
La lune de miel serait-elle terminée
entre l'armée égyptienne et la
jeunesse révolutionnaire de la place

«Al-Tahrir» au Caire ? La question que
tout le monde se posait depuis plusieurs
semaines a pris plus d'acuité après les
violents incidents qui ont eu lieu le
vendredi 8 et le samedi 9 avril à «Al-
Tahrir». Pour la première fois depuis la
retraite forcée de Moubarak, le 11 février
2011, le Haut-Conseil militaire qui a
repris les choses en main a choisi la
confrontation. Les autorités ont
entrepris de faire évacuer par la force les
jeunes qui occupaient encore le centre
de la capitale. Ces derniers qui
revendiquent toujours la mise en
jugement de Moubarak, dans sa retraite
dorée de Charm-Al-Cheikh, ne se sont
pas laissé faire. Il y aurait eu
officiellement un mort et une soixantaine
de blessés, les premières victimes de ce
qui s'annonce comme la
contrerévolution en marche. En fait, il
semblerait que ce soit la participation de
militaires à la manifestation de vendredi
qui a fait déborder le vase kaki. Plusieurs
officiers sont montés, en effet, à la
tribune pour demander non seulement le
jugement de Moubarak, mais aussi
l'épuration de l'armée de tous les
éléments compromis avec l'ancien
président. Ce qui est une attaque
frontale contre le maréchal Tantaoui, le
plus haut gradé de l'armée qui préside le
HCM. Des slogans visant
personnellement Tantaoui et réclamant
l'instauration d'un pouvoir civil ont été
entendus, mais les porte-parole de la
révolution se sont désolidarisés de ces
slogans. 

Sur son blog, Nouara Negm, l'une des
égéries de la place Al-Tahrir, a même
exprimé son désaccord avec le fait de
laisser des militaires en uniforme
prendre part à la manifestation.
Toutefois, ce durcissement trouve aussi
son explication dans les dissensions
apparues au sein des jeunes
révolutionnaires et dans la défection
d'une partie de la société civile, tentée de
composer avec les nouveaux maîtres du
pays. Revigorés par le succès du
référendum sur les amendements
constitutionnels du 19 mars dernier, les
militaires avancent leurs pions. Alors
que la polémique autour de l'article 2 de

ladite consultation battait son plein, un
membre du Haut-Conseil militaire a
tranché le débat à sa manière : la Charia
restera la source principale de la
législation en Égypte. C'est-à-dire que
l'article 2 de la Constitution, dont les
coptes réclament l'abolition, sera
maintenu vaille que vaille. Les
islamistes, qui pavoisent depuis le
succès du «oui» au référendum
constitutionnel, se sont encore senti
pousser des ailes. Le mouvement des
Frères musulmans, qui quadrille tout le
pays, prépare déjà, avec la certitude du
succès annoncé, les législatives de
septembre prochain. 

Cependant, cette euphorie pourrait
être de courte durée, si on en croit le ton
alarmiste des éditorialistes égyptiens. Il
semble que le vrai danger, aujourd'hui,
c'est la résurgence des fondamentalistes
qui se sont attribué le mérite de la
victoire du «oui» au référendum du 19
mars. Les fondamentalistes se sont
proclamés vainqueurs de «Ghazouet-
Essanadiq», la bataille ou la razzia des
urnes, en référence aux premiers
combats de l'Islam des origines. En foi
de quoi, ils ont invité leurs
«concitoyens» coptes à émigrer au
Canada ou aux Etats-Unis «s'ils n'étaient
pas contents». L'hebdomadaire Rose-al-
Youssef, qui a changé son staff de
direction, s'insurge contre les crimes
des fondamentalistes et le silence
coupable de l'Etat. Il fait état de l'étrange
initiative de Aboud Al-Zamr, un membre
du groupe qui a pris part au meurtre du
président Anouar Sadate. Libéré après
l'éviction de Moubarak, en même temps
que plusieurs centaines de dirigeants
islamistes, Aboud Al-Zamr a proposé de
mettre sur pied, sans retard, un comité
national du «Takfir», version anti-
apostats de la commission Mac Carthy.
Ainsi, ce ne serait plus des individus ou
des groupes qui décréteraient que telle
ou telle personne est «kafer», apostat,
mais une institution ad hoc. 

Le journal évoque, d'autre part, les
attaques répétées contre les mausolées
de certains saints musulmans et la
destruction d'édifices religieux. Une
soixantaine de tombeaux de saints
auraient été profanés, alors que le
ministère des Affaires religieuses n'en a
dénombré que six, pour ménager les

fondamentalistes, selon certains
représentants du soufisme. Dans
certaines villes comme Le Caire, des
groupes d'illuminés font également la
chasse au hidjab, considéré comme
«kofr» et profèrent des menaces contre
les femmes qui ne portent pas le niqab. Il
arrive aussi que l'exaltation
fondamentaliste confine aux
hallucinations et au crime stupide et
gratuit. Le magazine rapporte le cas d'un
fondamentaliste de Wadi Natroune (au
nord-ouest du Caire, célèbre par sa
prison pour détenus politiques), imam
occasionnel de surcroît, qui a tué l'un de
ses amis par erreur. 

Connu sous le nom de «Cheikh
Sadaoui», cet employé d'une
exploitation affirme qu'il a côtoyé à
plusieurs reprises un homme, nommé
Djomaa, qui se promenait avec un chien
noir et proférait des injures contre Dieu.
Il a donc décidé de faire justice et
d'éliminer l'ennemi de la divine
providence avant que celle-ci ne s'en
charge. Seulement, au lieu de tuer le
mécréant au chien noir, qu'il est le seul
avoir vu du reste, Sadaoui a assassiné
un autre jeune homme, d'une vingtaine
d'années, Hanni. Le comble est que la
victime s'était liée de sympathie avec
son meurtrier qui lui avait offert un
exemplaire du Coran et des livres
religieux qu'il avait «lus avec intérêt».
L'hebdomadaire cite cet exemple pour
fustiger les prêches enflammés et les
incitations à la haine de certains
prédicateurs fondamentalistes. Quant au
quotidien du même nom, il s'en prend à
Oujdi Ghenim, un téléprédicateur qui
redouble de férocité depuis le
changement de peau du régime.
Officiant la semaine dernière dans une
localité du sud du pays, Oujdi Ghenim a
demandé aux fidèles de ne pas serrer la
main aux chrétiens, ni de les saluer
selon la formule rituelle. Il les a incités à
répondre seulement par «aleïkoum»,
sans le «salam» qui précède, au cas où
un chrétien les saluerait en premier. De
plus, il ne faut pas permettre au chrétien,
selon lui, de marcher devant un
musulman. Le prêcheur a appelé aussi à
retirer les croix au-dessus des églises,
interdire les manifestations publiques de
la foi chrétienne, notamment la sonnerie
des cloches.

Une vision encore plus pessimiste
chez Adel Hamouda, le directeur-
fondateur du périodique Al-Fedjr, qui
estime que la révolution a perdu en
capitulant devant les milices religieuses.
«Il y en a qui font tout pour nous faire
regretter le régime de Moubarak, écrit-il.
A Dieu l'immanence… la révolution de
janvier est morte en mars… elle sera
enterrée en septembre… et pas de
condoléances pour les martyrs !» Notre
confrère, soupçonné un moment de
sympathies islamistes, énumère les faits
qui l'ont amené à désespérer de l'issue
de la révolution. Il évoque notamment la
villégiature dorée dont bénéficie le
président déchu Moubarak et la
prévenance dont il est entouré à Charm
Al-Cheikh. Adel Hamouda rappelle la
destruction d'une église à Atfieh, près de
Hélouan, en mars dernier. Il s'étonne
comment les responsables militaires ont
été réduits à solliciter la médiation du
chef des groupes fondamentalistes,
Mohamed Hassan, pour calmer ses
troupes. «Ce qui est une façon
d'admettre qu'il existe un autre Etat que
l'Etat de droit», dit-il. 

Ça ne vous rappelle rien tout ça ? Moi
si : j'ai surtout l'image irréelle,
psychédélique, d'un responsable
islamiste en tenue de combat dissertant
avec un général en costume et cravate.
Vous y êtes ? Croyez bien que nous y
sommes encore, et pour longtemps !

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Contrairement à ce qui s’écrit ici et là, Abdekka va parler à
Tlemcen. Et même qu’il va parler…

… en tlémcénien ! 

J’ai la vague impression qu’il était déçu, Amar Tou.
Déçu de ne pas voir les gens autour de lui plus
enthousiastes lorsqu’il a annoncé que les premiers 7
kilomètres du tramway d’Alger allaient entrer en
fonction le 8 mai prochain. Peut-être que le ministre
des Transports s’attendait à une explosion de joie. Ou
à un défilé triomphal sur le tracé de ces 7,4 kilomètres
qui vont relier Bordj-El-Kiffan à Bab Ezzouar. Pourtant,
ce n’est pas faute d’avoir convoqué un tas de gens,
dont moult consœurs et confrères, au lancement de
cette portion de tram de 7 kilomètres. Remarquez, les
confrères et tous ceux qui étaient à cette cérémonie
auraient tout de même pu faire un effort. Comme de
porter sur leurs épaules Amar Tou, de lui passer des
guirlandes de fleurs autour du cou, d’invoquer à son
égard la protection de tous les saints, Saint Tram en
premier. La république en est là, faut pas vous gourer
camarades ! Il nous faut aujourd’hui faire zerda et
ripaille autour de 7 kilomètres de transports en
commun sur le point d’être livrés au bout de… Mais
restons polis, ne parlons pas dates et échéances. Ça
gâcherait encore un peu plus le plaisir déjà en partie

entamé du ministre. Restons sur les yeux de Si Amar.
Des yeux humides d’émotion quand le reportage du
journal télévisé s’est attardé sur ces chauffeurs de tram
déclarant fièrement qu’ils étaient vachement fiers,
d’une fierté tellement fière d’avoir été fièrement formés
ici, et pas ailleurs. Et hop ! Gros plan de la caméra sur
l’un des diplômes délivrés par le ministre aux
machinistes. Je n’ose imaginer les scènes de liesse s’il
arrivait par hasard que, dans quelque temps, très
quelque temps, Tou inaugurât un nouveau tronçon de
14 kilomètres. Le double de celui qui relie aujourd’hui
Bordj-El-Kiffan à Bab Ezzouar ! Ça va être la fête au
village !  Quoi que là, je suppose en toute innocence
que c’est Abdekka qui présidera la cérémonie. 14
kilomètres de tramway dans la capitale, ça ne se refuse
pas par les temps qui courent, et même par les temps
qui ne courent pas. Déjà que l’autre jour, le châtelain
s’était fendu d’une trotte de 2 000 kilomètres, juste pour
aller ouvrir un robinet à Tam, une ville où les trois
quarts des réseaux AEP ne sont pas  fonctionnels,
alors que  dire  de 14 kilomètres  de  tram, à deux  pas
du Palais ! Il ne va pas se priver, le bougre. Et il aura
raison ! Rail après rail, robinet après robinet, samedi
sans marche après samedi sans marche, ce 3e mandat
va peut être aller jusqu’au bout. Au bout de nous ! Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

7 kilomètres en tram, ça use, ça use !


